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LE CONTEUR VAUDOIS

Nous avons Ie plaisir d'offrir ä nos lecleurs quelques
belles slrophes que l'auteur, ensuite du vif desir que
nous lui en avons lemoigne, a bien voulu nous autoriser
ä publier. C'est pour nous une bonne fortune de pouvoir

donner ici quelque cbose d'inedit d'une plume a

qui nous devons plusieurs interessantes produetions
lilteraires, entre autres les Bords du Rhin, cet hymne
patriotique devenu si populaire chez nous depuis la

campagne de 1849.

SUR LA MONTAGNE.

i.

lies armes de la Liberte.
Un soir, Elle ötait lä debout, prös du vieux chöne,
Fixant ä fhorizon un regard triste et doux.
Sur son sein agite, ses longs cheveux d'eböne
Flottaient au gre des vents soulevös en courroux.
Elle dit : — A ma voix, enfanls, prötez l'oreille!
II est inscrit au Ciel le plus grand de vos droits.
0 peuples bien-aimes, pour qui toujours je veille,
Voiei votre salut : Le fer avec la croix I

Söche tes larmes,
Peuple desherite,
Voiei, voiei des armes,
Dans la main de la Libertö

Lorsqu'en Gethsemane, frömissant de colöre,
Un disciple du Christ blessa lo meurtrier,
De ce zele imprudent lo Maitre döbonnaire,
Conjura les elfets, il valait mieux prier I

Mais un peuple qui voit le sein de la Patrie

Flelri, desbonore, souffrira-t-il le choix

Entre un läche silence, une honteuse vie,
Ou la mort du heros ä l'ombre de la croix?

Söche tes larmes

Peuple desherite 1

Voiei, voiei des armes
Dans la main de la Liberte

Lä-bas, ä fhorizon, je vois, je vois des Hammes

Dans la nuit elever de sinistres lueurs.
Au loin je vois courir des enfants et des femmes,
Des troupeaux, des vieillards fuyant les egorgeurs.
Pourtant, ils ont du fer ces hommes qu'on deeimo 1

Sur leurs autels sacrös ils fondaient tous leurs droits.
Vivro libre, au soleil, serait-ce donc un crime?
Dieu döfend-il au fer de proteger la croix?

Söche tes larmes,
Peuple dösheritö!
Voiei, voiei des armes,
Dans la main de la Libertö I

Par-delä l'Ocöan je vois, sur le rivage,
Dans les bois, aux döserts, d'autres enfants de Dieu
Tralnanf les fers maudils de l'infäme esclavage,

Traques par lo chasseur qui les marque du feu.

Leur crime est d'etre noirs I Le forban qui les frappe,
Sous la verge de Dieu doit passer une fois!
L'esclavc aura Sa place ä Peternelle agape.
Dans les pleurs n'a-t-il pas longtemps portö sa croix?

Söche tes larmes,
Peuple dösheritö!
Voiei, voiei des armes,
Dans la main de la Libertö I

Dans tes heureux vallons si j'ai seme la paix :

D'un bonheur sans egal crains la douce magie I

Souvent, il faut savoir penser aux jours mauvais.
Toi, de la Liberte sentinelle avancöe,
Crie ä tout peuple errant, sans autels et sans lois:
— Fröre I voiei le jour 1 Viens! La nuit est passee!
Le fer... pour Damoclös I Pour le chretien... la croix I

Söche tes larmes,
Peuple dösheritö I

Voiei, voiei des armes,
Dansla main de la Libertö!

II.

Presages.
Elle dit : Et dejä, le vent de la prairie
Fralchissait, en montant aux sommets sourcilleux.
Et l'aurore apportait ä ma belle Patrie
Dans ses rayons de pourpre un sourire des cieux.
Et moi, le coeur emu je disais : Pauvre terre I

Quand verras-tu le temps oü nations et rois
Se donneront la main pour abjurer la guerre,

A l'ombre de la croix I

A mon lour je gardai le silence : mais Elle,
Un eclair dans les yeux, et, plus grande et plus belle,
Dans l'ombre qui fuyait sembla chanler encor
Un hymne de prophöte apporlö du Thabor :

— Oui, ce temps doit venir I II vient I Et de ce monde
Les destins vont changer. De seconde en seconde,
Le grave balancier du Conseil eternel
Marque un pas en avant vers ce jour soleimel.
Mais ainsi qu'une femme attend la delivrance,

Terme de sa souffrance,
Ainsi vous esperez, hommes des temps presents,
Et vous avez au cceur d'heureux pressentiments
Et pourtant, l'oeil ouvert, et l'oreille attentive,
Comme le vieux pöcheur qui guette, sur la rive,
D'un orage prochain le signe avant-coureur :

Vous aussi, vous sentez planer sur votre töte
Un souftle de tempete

Qui menace l'espoir de l'humble laboureurl

Oui, l'orage est dans l'air! Et toute conscience

De peuples et de rois entend ces mots : Silence!
II se fait un travail, un sourd ebranlement,
Au sein de ce Cosmos cree pour un momenl.

Mais l'heure qui s'avance

Un jour, devoilera d'une ruine immense

Le saisissant aspect. 0 soyez donc instruits,
Peuples intelligents! Et de cette sagesse

Qui te parle d'En-haut; de l'amour qui te presse
Par la voix de Jesus, cultive bien les fruits,
Peuple de l'Helvetie! Et que la main du Pöre

Te retrouve debout, calme, fidöle austöre,

Toujours pret ä lever, comme au temps d'autrefois,
Le fer de l'homme libre, ä l'ombre de la croix I

Elle dit: Et dejä le vent de la prairie
FYaichissait en montant aux sommets sourcilleux.
Et le jour apportait ä ma belle Patrie

Dans ses rayons dorös un sourire des cieux.

Et moi, le cceur emu, je disais : Pauvre terre!
Quand verras-tu le temps oü nations et rois
Se donneront la main pour abjurer la guerre

A l'ombre de la croix I

Felix ChavANNES.

Pour la redaction : H. Renou. L Monnet.

Ah I si je t'ai böni, peuple de l'Helvölia: LAUSANNE. 1MPRIMERIE LARP1N.
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